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L ETAIT U i\'E FOIS , - car routes les belles histoires couuucnceur <linsi.'
- il érait une fois un jeune Canadien français, de Salut-jacques l'Achigan.

qui s'eu vint tenter fortune à Montréal . n'nyant pOlir WUI bal;a g'e que son
courage el son esprit rl'Init iativc.

Nazaire Dupuis était Je fils aîné de Joseph Dupuis el d'Euphrasie Richard.
Après la mon de son père.. il rlécida d 'aller s'établir il Montréal avec sa mère ,
ses sept frères et sa !';ŒU'" Résolument, il conçut le projet d'ollnir :. SOli

compte un magasin de nouveautés. Il témoigne d'une prévision ruerrcill cuse
dans le choix du sile. Ali lieu d 'ajouter un magasin i l ceux déiil nombreux
des rues Notre-Dame, Saint-jacques Cl ~lcGill , il fonde son commerce rue
Sainte-Catherine. pri:s de la rue Montcalm, loin du centre (les ulluires de
l'époque. Sans (IOUle avait -il l'intuition que la ville connaîtrait som peu un
remarquable essor ct que la petite rue Sainte-Cat hcrine devicudrnit la granrle
a rt ère conunerclulc de Montreal.

o

C'était en 1868, soit une année après la Confédération. Le Canada éta ü

bien ditférem de ce qu'il est aujourd'hui. Il ne comptait que qualre provinces:
Québec, Ontario. Nouvelle-Ecosse et Nouveau-Brunswick. i\ Ottawa, sir
John A. Macüoualrl. l'no des grands hommes d 'Etat canadiens. dir i~e:lil la
formation rie cc nouveau pays sous l'œil du vicomte Monck , le gouverneur
général. A Qu ébec, le lieutenant gouverneur était Narcisse Belleau Cl l'Il. Pierre
].·0. Chauveau présidait le premier cabinet provincial dcpu», linsraur.u iou
du nouveau régime. Sous le glorieux règne de la reine Victoria , rAn~leterre

étendait son prestige au -delà des mers; c' était une ère brlllamc. La France
achevait de vivre sous la monarchie impériale; la guerre franco-prussienne
allai! bientôt éclater; c'était il 1,1 veille de l'écroulement de la dynastie bon a­
pa rtiste. Le maire \ViIliam \\>'orkman présidait aux destin ées de Munt r éal.

La ville comptait alors environ 100,000 âmes, groupées en 10 paroisses.

o

Peu à pen cependant, les citadins commencent .\ s'éloigner (le la rive du
Saint-Laurent: la construction connaît une prospérité sans précédent . Depu is
1860. le clocher de Sairu-jacques dresse sa flèche altière. Mais l'ég lise dem eu re
encore un avant-poste entouré de rares maisons. Id ct iii, la présence de
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quelques magasins laisse à peine entrevoir cc que r éserve I'nvcnlr. Un ecrue­
naire évoquerait sans peine le sellier Poirier, l'lie Saiuie-Catherlnc, ~~ l'angk
de I:i rue Suint-Christophe. Sur la l'lie l\-fignonne (aujounl 'hui lkM()IlIi~ny ),

il n'y avait <tU 'une seule muisnn. Les enfants glissaiclIl sans redouter Jes
voilures dans la fumeuse côu- ;\ Baron (aujourd'hui rue Saint -Denis. ,['Ollt;lI'in
à Sherbrooke). Au coin des rues Visiuulou ct Sauue-Carhcrinc. !l1.mel el
Piur« veudaicnt des machines ;1 coudre à CÔ[(', .11' l'épicier V(·lÎlIa . De loin
Cil loin, quelques résidences, C'était~) peu pi ès tout.

Dans ces circonstances, le geste du jeune homme de 2'1 ans qui jetait les
hases <le la l'lus Imporuuuc maison commerciale ranadlcnne-fran çuise éta it
l'l'l'les intrépide. :"1azaire Dupuis présumait-il que la rue Saillie-Catherine seruit
plus tard la me commerciale par excellence? Hé13s, sa mort prématurée moins
de la ans après la fondation de son magasin, l'empêcha de participer à tous les
'UCct'S qlle devait connaître la Maison. Il eut néanmoins la satisfaction de voir
son cnrrcprlse prol\'resser puisque, en moins de deux ans, elle était déjà débordée
par sa toujours croissante clientèle . li fixa alors son établissement à l'angle
des rues Amherst er Saiure-Catherinc el celui-ci devint de l'lus en plus
achalandé.

o

Nazaire Dupu is initia ses frères au commerce alors qu'ils émient encore
r.ri's jeunes, les faisant participer il son entreprise. Tour il tour. il des titres
divers, Odilon, Louis, Alexis, Narcisse, Eugène, Alfred et jean-Baptlstc firent
partie de la Maison, C'est là. croyons-nolis, un fait remarquable.

On imagine très bien qu'alors comme aujourd'hui la concurrence existait.
Si le maga.~i n rie Nazaire Dupuis accornpl issait des progrès aussi marqu és,

C'cSI qu 'Il tni avait imprimé un caractère particulier en appliquant le principe
vital du commerce: il faut donner satisfaction au client. Et UII client satisfait
est Lill merveilleux agcnt de puhliciiè pOlir un magasin . En cfl'ranr il la popu ­
lation monrréalrusc une marchandise de bonne qualité au plus bas prix . le
jeune marchand posait un acte (lui détermina l'adhésion de plus en plus
eruhousiasre d'un public nombreux.

Pour entrer directement en relations avec les manufacturiers et les grossi-res
européens, Nazaire Dupuis se rendit cinq fois de l'antre côté de l 'Auanrique el

y établit des contacts avantageux qul sc sont harmonieusement poursuivis
jusqu'à cc jour. Les traversées étaient alors longues el pénibles. Il fallait une
honne dose de courage et de détermination ponr abandonner durant plusieurs
semaines lin commerce naissant ct s'en aller aux sources mêmes du ravitaille­
ment, sans posséder au préalahle des relations qui eussent facilité les transac­
tions avec les représentants d'importantes maisons. Avec les notions él érucn ­
taires de lecture, d'écriture et de calcul acquises à l'école de son village nalal,
Nazaire Dupuis se débrouillait et transigeait avec les chefs des industries
eu ropée unes.
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En 11>76, le fondateur venant de mourir il l':îge de 32 ans, ses friTes lui
succèdent et le commerce se continue sous la raison sociale de Dupuis Frères,

En lHH2, le magasin est de nouveau devenu trop exigu. On décide alors
de construire un édifice, toujours sur la rue Sainte-Catherine, mais celle
rois, au coin de la rue Saint-André. C'est le site définitif. Le magasin actuel.
successivement agrandi , englobe celui de 1882,

A la mort d'Alexis Dupuis, en 1896, son frère Odilon devient l'unique
propri étaire ct, plus tard, cède l'entreprise à son frère Narcisse sons la direction
de qui die devait faire des progrès signOl lés. NOliS sommes alors an tournant
du siècle, Montréal poursuit sa marche ascendante, notre ville atteint la
reussite financière, industrlcltc ct commerciale qui en fait la métropole cana­
dienne. Son port facilite les échanges avec l'étranger et avec l'arrlèrc-pays
ca nad ie n. La population s'accroit ... un rythme accéléré. La construction
progrcs-e rue Sainte-Catherine ct l'ètablissement de Dupnis Frères n'est plus
isolé . Celle Maison devient 11/1 centre commercial important. Les gens de
province mettent maintenant Ù leur itinéraire une visite au magasin Dupuis:
celte tradition ne s'cs; pas perdue par la suite.

Il serait long d'exposer en dt'Lail les mulriplcs innovations accomplies par
M. Narcisse Dupuis, li fut ù la tête de la Maison pendant nn qllart de si ècle.

Il n 'est cependant pas permis d'omettre deux faits heureux qui devaient , SOIIS

son règne, contribuer puissamment ;1 renforcer l'entreprise: en I(HI , entrait
au service de Dupuis Frères lin jeune commerçant de Québec qui était appelé
Ù jouer lill rôle important dans le développement de la Maison: M. Aruumd-].
Dugal, aujourd'hui vice-président du conseil d'administration ct gérant général.
Cc Canadien français entreprenant consacre depuis lors tout son temps. route
son énergie ct toute son hnbilcté il cc qui est devenu l'œuvre la plus impor­
tante de sa vic. En 1916. Illl membre de la seconde génération [a isait son
entrée :1l1 magnsin: c'était I'un des fils d'Alexis Dupuis, Monsieur Armand
lrupuis, ingénieur civil, qui pendant vingt-cinq ans occupa le poste dc sccré
lairc·tré:;oriel' de Iii compagnie. II était au moment de son décès, cu aO(\1
191-1 , deuxi ème vice-président et directeur du comptoir postal.

Les succès de la maison Dupuis out toujours suscité des convoitises.
Divers magnats financiers rêvaient de l'acquerir. De même qu 'en IH98.
Odilon avait préféré vendre il sou frère Narcisse p/nlM que d'aliéner l'entre­
prise ;1 des int érêts étrangers, ainsi en 1924, Narcisse Dupuis, mn lgr ..... daurres
sollicitations, appela sou neveu Albert, fils d'Alexis, et accepta l'offre d'achat de
celui -ci qni acquit alors les intérêts majoritaires de la Compagnie. Depuis ccuc
[ble, jusqu'au moment de son d écès, en août 1!J4.~, M. Albert Dupuis présida

aux destinés de la Maison dont il accrut sans cesse le prestige. l'cu apri-s
son entrée, il s'employa il compléter le quadrilatère borné par les l'Iles Sainte­
Catherine, Saint-Christophe, DeMonligny el Saint-André. Plus tard, les anciens
édifices de la rue Sainte-Catherine furent rénovés et la nouvelle partie parachevée,
En 1940, lin emplacement considérable comprenant un édifice de 135,000 pieds
carrés de superficie Iut acheté pour y loger Ics services du Comptoir Postal.
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Gr ûcc à 1.1 vaste ex péri ence d e M, Alb er t Dupu is, ;1 sa l'épur ati on d'homme
d'alraires averti , ;\ son esprit ad m inis tra ti f c t il sa politique ûna ucièrc, la ma ison
Dupu is a conn u de rc ma rq un h lcs succès , La con finncc lJu'il inspira au monde
dl' la ünuncc , runt au Ca nad a q u'à l' ét r:lI1g-er, a p ermis il la Mai son d'obt cnlr
;'1 hon co mp tc 1 capitaux dont elle '\l'ail besoin pou r SOli exp ansion e t tl'a u ci n rlrc
fi la m eill eure cole de créd it , Pendant tout cc temps, Du p u is Frères, Li m itée
a maintenu d' excell entes relati on s a vec ses Iournlsscu rs: de plus, elle s'est vu
ouvrir les portes des sources p rimaires d'approvisionncrucn r.

Comme ses prédécesseurs, M, Albert Dupuis s 'es t toujours in t éress é au x
problèmes cie la classe o uvr i ère c t a sans cesse veillé a u bien -être des membres
du pers onnel de la Mais on. En 1!J,lfJ, le Synd ica t Ca tholiq ue et Nnri ouul dl~s

Employés de Magasin (sec t io n D, F.) a obtenu d u Sai lll -Sièg-c q ue le d( yo llc ­
ment d e 1\1. Dupuis à la cause syndicale fîn ofl'iciellcmcn t re connu .

o

Une d at e impornuu c ;i .so u liJ.\l1cr, cst la Iorul at ion du Comptoir I'ostnl , C i l

1921. Depuis d éj:'t 1011 ~{emps la maison Dupuis a vait d':'l' a ssl' les liuuu-s Ill':-­

tropolitaincs et son rn you d 'anion cou vra it la pro vin ce. Pour de sservir n 'Il e

nombreu se cticnr èle em pêc h ée d e sc rendre Iréqucmm cnr ;1 l' I't ahli., sc'\1ICIl! de
la rue Sai n te-Cat her ine, llll Comptoir l' ost al s 'imposait. ,[1 fut ina uguré an mois
cl'uoût 1921, par l'en voi de 20,000 c:lla loRues de 32 pa g-es, d écri van t u ne lis te de
587 arti cles, Main tenant plus d 'u n million d e ca ta log ues sont d istrihll< '·s chnq uc
aun ée ct plus cie 10,000 art iclcs y sour annoncés, Cerre pu bl ication 'lui )"('n(1

tant de servi e _ il la popul.uion éloignée d es cen tres dev ient cie pl us Cil l'Ill:'
populaire.

Le ma g-as in wmp le aujourd 'hu i 71'1 ra yons e t 47 serv ices. La Mai ~nll

em ploie en viro n l,!'iOO pc rson nes dont le d evou em ent ct la ficl('lit c au trava il
son t des facteu rs importants de so n succè s. T ou s rol lab orent de tout cœ u r au
progrè s de l'ent reprise.

Le co nseil d'administrat ion s com pose actuellement des cinq membres
su iva n ts : M, Raymond DllpUIS, a vocat ct conseil en loi du Ro i, fils <le M .
Albert Dupuis, adm in istra te u r d(' la co mpagni e d epuis Hl!!:l, lu p rés id en t ,'n
oc tobre 194:.: :'\0(. Armand-] . Oug al, ch evalier de I'ordr pout ifical <le Sa in t­
Grégoire ·le- , mm!. docteur en ic nccs commer ciales. C. ltE.. vice -pr ésident e t
g éru u t g61éral , ad m lu istra tc ur d e 1:1 (omp;l:.;-nie depu is 1911 ; 1\l:Id am e Alher t Du ­
puis, qui a ét é ap pel ée a u con seil d 'ndmin ist r.u iou pour rem placer M. [\I bert Du­
puis, che val ier de l'o rdre pont ifical d e Sa ill t·(; légoire·k·Gra nd , d.\céll (· le 17 août
19,1 5; M. Rolland Pr éfn utainc, ill g,~u ieur civil , ind us rr iul tr ès e n \ '11<: ct ad un ­
ni strateur de la cornpugrii c depuis HJ~'l ; !'IL J ean·R. Dupu is, bach eli er "0

sciences comme rciales, fils de feu M , Armand Dupuis, l'un d es olficiers du

com p to ir po stal ,

QU~1ll1 VOli S pas sel. rue Sainte-Catherine, VOLIS aperccvez une haute po rte

d e bronze en cadr ée dans un e Iaçudc tic pierre canadienne ct de grani t no i r,
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C'est l'entrée d'un vaste édifice aux Ii!-(Iles modernes ct élégantes, con pl pal
larchitecte Henri S, Labelle, C'est Dupuis Frères, Limitée, le plus grand
magasiu canndicn-frunrais. fondé par \'alaire Dupuis, en 1868.

Ne soyez pas l'tonnés en comparant cel édillcc avec la modeste boutique
du d ébut , car l'esprit cie la Maison est toujours demeuré le même; il s'cst
adapté au cours des années, scion les nécessités commerciales, selon l'évolution
des idées el des mu-urs. selon les pro;.;res de la ville, mais il n'a pas varié en ses
"'!ClIlcnts csscruicls. Sa devise est demeuree: Qnalill', Service, Economie,

Dcs institutions roncs sont un puissant actif pour un peuple. Cc sont
autunt de basr ions qui marquellt sa conquère Cl assurent son av eu ir. C'cs:
pourquoi la ma isou Dupuis Freres, Lirnltéc est chère aux Canadiens (rau çais.

De plus, ceux -ci SOIlI liers de constater que les leurs l'eU\'elll aussi réussir 1;)

où d 'autres ont connu des succès qui doivent demeurer pour tous I!cS sources

fécondes démul.u inn.

Voil:, une cntrr-urise qui" ,'té inthuemcnt liée ail pro~rc:s cie notre ville ('1

de uos compatriotes. F.lle est associée ;'1 cie nom hrcuscs In ü iatlves de notre
rcllrct ivit é, clic a joué un n"llc prèpondérnru claus la vie de la communauté
canadicunc-Irancalsc. Elle représente l'ulle des munlfest at ions de notre com ­
pétence Cil aflnircs, de notre ténacité, de notre volonté de réussir. Elle en est

Je t(·uwignage.

La maison Ilupuis Fli'rcs, Limitée poursuit sa marelle glurieuse vers de

UOUI'CIUX sommets.



M. RAYMOND DUPUIS, C. R.,

PR ÉSIDE XT ACTUEL

DE LA :MAISON

D UP UIS FRÈRES, LmITÉ~~ .
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AUX LECTEURS

Depuis 1908, qui ouvrit si brillamment la série des
troisièmes centenaires, le Canada revit d'année en année les
faits marquants du premier siècle de son histoire. Parmi
ces dates mémorables, dont le rappel successif propose
à notre génération d'admirables motifs de fierté, la Société
d'Histoire Régionale de Québec croit de son ressort et de
son devoir de signaler celle du 21 septembre 1645. A
Québec, ce jour-là, dans l'humble décor du deuxième étage
de la maison des.Cent-Associés, servant d'église parois­
siale depuis l'incendie de 1640, le Père Barthélemi Vimont,
jésuite, conférait le baptême au premier Çanadien de
naissance dont le nom ait été inscrit dans l'histoire uni­
verselle: Louis Jolliet, découvreur du Mississipi.

Le programme qui a été élaboré par notre Société, en
vue d'une commémoration à la fois éclatante et profitable
de cet événement, prévoit d'abord pour la fin de septembre,
du 20 au 23, quelques jours de fêtes aux manifestations
variées: séance d'ouverture au Collège des Jésuites,
séance de clôture à l'Université Laval, pèlerinages his­
toriques, expositions rétrospectives, aménagement d'une
terrasse et pose d'une croix commémorative, gala nau­
tique, pavoisement du bateau traversier Louis Jolliet,
messe solennelle d'actions de grâces à la Basilique.

Pour faire donner à ce troisième centenaire son plein
rendement et, du même coup, venir en aide aux organi­
sateurs des fêtes, tant à Québec qu'ailleurs, la Société a
de plus lancé un concours général bilingue, ouvert non
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seulement aux étudiants et étudiantes de tous les degrés,
mais aux adultes aussi - historiens, poètes, peintres,
sculpteurs, musiciens - qui, à l'exemple de l'abbé Ver­
reau, du juge Routhier, de Louis Fréchette, de Louis-Ic-C,
Fiset, en 1873, lors du deuxième centenaire de la décou­
verte du Mississipi, voudront faire servir à la glorifica­
tion de Louis Jolliet leurs talents mûris. Les concurrents
seront groupés en trois catégories: on leur proposera
soit de répondre à une première ou à une seconde série de
questions, soit de présenter un travail personnel, histo­
rique ou artistique. Une somme d'environ cinq cents
dolla.rs sera distribuée en prix. Les concurrents de langue
anglaise auront leurs trois catégories distinctes.

L'Honorable Secrétaire de la Province, monsieur Omer
Côté, et le Conseil central des Chevaliers de Colomb,
comprenant la portée éducative de notre projet, ont bien
voulu octroyer à la Société d'Histoire Régionale les
principaux montants destinés à la récompense des lau­
réats et à l'organisation générale des fêtes. La compagnie
Gulf, Pulp and Paper, qU1: opère aux Sept-Isles (Clarke
City), The Labrador Company, eeùrneureese de lVlingan,
et la Consolidated Paper Corporation Ltd., propriétaire
de l'île d'Anticosti, ont accepté d':11 joindre leur généreuse
contribution.

Mais que sait-on, parmi nous, de Louis Jolliet? Qu'il a
exploré le Mississipi, en compagnie du Père Marquette;
qu'il est « né à Québec », ce qui est substantiellement vrai;
qu'il enseigna l'hydrographie. Beaucoup le croient jésuite
ou le confondent avec Cavelier de La Salle. Bien peu
connaissent sa carrière très active de cinquante-cinq ans.

Des quelques ouvrages qui lui sont consacrés, le plus
complet et le plus satisfaisant - en attendant la biogra­
phie définitive - nous paraît être le Louis Jolliet de notre
regretté concitoyen Ernest Gagnon. Publié d'abord par
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tranches dans la Revue Canadienne (1900-1901), puis
mis en volume en 1902, il a connu à la Librairie Beauche­
min, en 1913 et 1926, les honneurs d'une deuxième et d'une
troisième éditions. Bien que dépourvue de l'apparat scien­
tifique propre aux publications modernes, cette « étude
biographique et historioçraphique.» - comme l'appelle
l'auteur - est un travail sérieux, informé, intéressant,
dont les historiens continuent de tenir compte.

En collaboration avec la Librairie Beauchemin, de
Montréal, propriétaire de l'ouvrage, et la Photogravure
Artistique, de Québec, notre Société a mis tout en œuvre
pour une réédition digne de ce troisième centenaire. Elle
a chargé l'un de ses membres, le R. P. Adrien Pouliot, s.j.,
professeur au Collège Saint-Charles-Garnier, d'opérer
dans le texte les retouches nécessaires, de l'annoter au
besoin et d'y insérer des illustrations. Celles-ci surtout
s'imposaient. L'auteur lui-même, au cours de son livre,
indiquait des sources: le Collège Ste-Marie de Montréal,
le Séminaire de Québec, les archives fédérales, provin­
ciales, judiciaires et autres. Les conservateurs de ces tré­
sors privés ou publie» ont bien voulu ouvrir au R. P. Pou­
liot l'accès à leurs richesses, le faire profiter de leur expé­
rience et mettre à sa disposition les services compétents
et empressés de leurs assistants. La Société d'Histoire
Régionale tient à leur en exprimer à tous publiquement
sa reconnaissance. Grâce à ces généreux concours, la
quatrième édition du Louis Jolliet d'Ernest Gagnon s'est
enrichie de quarante illustrations d'une grande valeur
documentaire.

Porallèlement à cette réédition, le Frère Achille, des
Frères de l'Instruction Chrétienne, sous le pseudonyme
de Guy Lauiolette, a publié, dans la Collection Gloires
Nationales, à près de trente mille exemplaires déjà, un
très joli album destiné aux élèves de nos écoles primaires.
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Ces deux ouvrages, en plus de faire mieux connaître
la personnalité attachante du découvreur du Mississipi,
rendront service à ceux qu'intéresse le Concours Louis­
Jolliet: c'est là qu'ils trouveront les réponses aux deux
questionnaires " c'est là que s'établira leur documentation
de base, s'ils préfèrent présenter une thèse historique ou
une œuvre artistique.

({ Jolliet, souhaitait récemment Relations (avril 19J,.5),
inspirera plus que la fierté d'un jour: l'imitation de ses
audaces et la reprise de ses conquêtes... Les jeunes
apprendront de ce maître du passé comment devenir les
maîtres de l'avenir par l'exploitation des richesses dor­
mantes du Québec. Les créations de Jolliet à Anticosti et
à Mingan, ses courses au Labrador et à la baie d'Hudson
(susciteront) la redécouverte de notre pays avec des yeux
actifs, le travail fécond sur les choses, la richesse réelle,
le domaine national ... »

La Société d'Histoire Régionale de Québec émet, elle
aussi, le même vœu. Au souvenir de ce découvreur de
qénie, dont les nobles visées centuplaient les si [aible«
moyens, au spectacle de ce travailleur acharné, qui, né sur
notre sol, imprégné dès son enfance du vigoureux esprit
des temps héroïques, employa toute sa vie à explorer son
pays, à l'exploiter, à le développer, puissent ses compa­
triotes d'aujourd'hui, mettant à profit trois siècles de pro­
grès, s'atteler vaillamment à leur tour,

Sous l'œil de Dieu près du fleuve géant,

à la création, au perfectionnement d'œuvres qui durent.

CYRILLE-F. DELÂGE,
Officier de la Légion d'Honneur,

Président de la Société d'Histoire Rêoionale de Québec.

1er mai 1945.



PRÉFACE
DE LA PREMIÈRE ÉDITION

« L'histoire est une résurrection», a dit Michelet; et
cette parole d'un homme qui a exprimé tant d'idées
fausses nous semble frappante de vérité, dans un certain
sens au moins. L'histoire ressuscite le passé, le fait surgir­
des ombres et de la poussière du temps, lui rend la
figure et la voix dont la succession des siècles avait effacé
l'image et étouffé l'écho. Elle donne une vie nouvelle
aux faits et aux hommes d'autrefois; souvent même elle
les éclaire d'une lumière plus vive que celle dans laquelle
ils étaient apparus aux regards contemporains.

Ce qui peut se dire avec justesse de l'histoire en géné­
ral, peut s'appliquer avec encore plus de vérité ft l'histoire
monographique. En effet, même si les annales écrites
des peuples n'existaient pas, les époques et les généra­
tion s ne sombreraient pas tout entières dans la mémoire
du genre humain. Les grandes lignes de ce qui fut pour­
raient transparaître çà et là sous le tableau de ce qui est ,
les événements majeurs laisseraient derrière eux quelque
faible sillon, les hautes statures profileraient leur vague
silhouette sur la pénombre des âges. Mais s'il n'y avait
pas d'histoire monographique, une foule de détails im­
portants, de personnalités intéressantes, de faits notables
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et fertiles en enseignements, seraient voués pour toujours
à l'oubli. En d'autres termes, sans l'histoire générale,
on pourrait encore , jusqu'à un certain point, reconstituer
la carrière d'une nation, et rétablir approximativement,
au moyen de la tradition, la suite des principales étapes
qu'elle a fournies. Tandis que sans la monographie, la
connaissance précise des institutions, de l'organisme poli­
tique et social, l'étude approfondie des mœurs, des doc­
trines, du développement scientifique et littéraire seraient
presque impossibles.

Cette importance de la monographie nous a toujours
frappé, surtout en ce qui concerne l'histoire du Canada.
Grâce aux travaux de Charlevoix, de Bibaud, de Garneau,
de Ferland, de Faillon, la grande route parcourue par la
nationalité canadienne-française à travers trois siècles
d'existence se dessine nettement aux regards. Son tra­
cé profondément accentué nous apparaît en pleine lu­
mière, depuis Champlain, qui en posa les premiers
jalons, jusqu'à nos jours. Mais de chaque côté de cette
route partent ici et là des chemins qui se perdent sous
bois, qui se dissimulent dans des plis de terrain, et dont
on ne peut connaître l'utilité' et le but, à moins d'y péné­
trer. Ne nous bornons pas à jeter en passant un regard
distrait sur ces voies latérales. Si nous voulons connaître
à fond notre histoire, comprendre la raison de certains
faits, entrer dans l'intelligence complète de notre passé,
il nous faut explorer ces chemins peu fréquentés de nos
jours, enfouis souvent sous l'épaisse ramure d'une végé­
tation séculaire, et semés de mille obstructions. Il faut
nous y engager la hache à la main, pour leur arracher
leurs secrets.

Rude et pénible tâche, mais tâche bien payée par les
résultats obtenus.

En effet, ici l'on découvre le principe et les commence­
ments de notre organisation paroissiale; là, le mécanisme
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de notre ancienne administration; ailleurs, les sources
de notre droit, les origines de nos institutions religieuses,
la naissance et le fonctionnement de notre régime
féodal. Plus loin, c'est la carrière d'un découvreur, d'un
pionnier, d'un dignitaire, d'un soldat, d'un apôtre, qui
nous apparaît et dont les particularités, jusqu'ici incon­
nues, nous font voir sous un aspect nouveau tels événe­
ments ou telle période. Voilà l'œuvre de la monographie
dans l'histoire canadienne. Et l'on ne saurait en mécon­
naître l'importance.

C'est donc avec une satisfaction bien naturelle que
nous saluons l'étude offerte à notre public canadien par
l'écrivain disert, élégant et consciencieux à qui nous de­
vons déjà, entres autres œuvres charmantes et fortes, les
Chansons populaires du Canada et le Château Saint-Louis.
Cette fois, il a choisi comme objet de son labeur fécond la
personnalité de Louis Jolliet, et il en doit être félicité.
Louis Jolliet est une des figures les plus attachantes
que nous offrent les annales de la Nouvelle-France au
XVIIe siècle. Et sa biographie est liée à beaucoup de
faits et de mouvements considérables. Elle nous initie
aux débuts de l'instruction publique durant notre an­
cien régime, aux premiers efforts du grand évêque de
Laval pour le recrutement d'un clergé canadien, à la -pé­
riode émouvante des hardies explorations vers les régions
mystérieuses de l'Ouest et du Midi. Elle nous fournit
des renseignements précieux sur les voyages, le com­
merce, la navigation, la colonisation, les mœurs et les
usages de cette époque.

La vie de Louis Jolliet avait déjà été l'objet de divers '
travaux. M. Pierre Margry, d'une façon assez maussade,
et M. l'abbé Verreau, dans une notice très intéressante,
l'avaient spécialement étudiée. Mais l'œuvre que nous
avons l'honneur de présenter en ce moment au public est
à la fois plus complète et plus attrayante. Elle contient
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beaucoup d'inédit, puisé aux meilleures sources, et attes­
te une érudition sûre. Elle satisfait pleinement le légi­
time désir de savoir que possède tout lecteur sérieux.
Prenez, par exemple, le chapitre où M. Gagnon nous ra­
conte la découverte du Mississipi par Jolliet et Marquette.
On peut suivre pas à pas sur une carte actuelle des Etats­
Unis le merveilleux voyage des deux glorieux décou­
vreurs; l'auteur est parvenu, par l'étude des textes, à
localiser toutes leurs étapes et à mettre les noms mo­
dernes des lieux sous les désignations et les descriptions
anciennes, travail beaucoup moins simple qu'on ne le
croirait de prime abord.

Cette découverte du Mississipi est le grand événement
de la vie de Jolliet. Il lui a dû la juste renommée qui
entoure son nom, et qui, de nos jours, a brillé d'un éclat
encore plus vif qu'aux siècles précédents. Cependant,
on a voulu lui ravir cette gloire. :M:. Margry, animé par
l'esprit de système et par des préjugés manifestes, s'est
évertué à établir la priorité de découverte en faveur de
Cavelier de la Salle. Mais ses dissertations persistantes
et ses publications documentaires, orientées toujours
vers le même objectif, ont fait long feu. En dehors de
M. Gabriei Gravier - auteur des Découvertes et établis­
sements de Cavelier de la Salle - il ne semble pas avoir
fait d'adeptes bien notables; et il a perdu sa mauvaise
cause au tribunal de la critique. Sa prétention, c'est
que la Salle a découvert le Mississipi en 1669 ou 1671,
c'est-à-dire trois ou quatre ans avant Jolliet et Marquette,
qui n'ont descendu le cours du majestueux Meschacébé
qu'au printemps de 1673. Un éminent bibliographe,
M. Harrisse, dissèque cette thèse dans son remarquable
ouvrage intitulé: Notes pour servir à l'histoire, à la biblio­
graphie et à la cartographie de la Nouvelle-France . Il exa­
mine les faits; il les soumet à une discussion savante
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et impitoyable, qui n'épargne aucune argutie, ne fait
grâce à aucune contradiction, et il arrive il établir claire­
ment que la Salle n'a vogué sur les flots du Mississipi
qu'après l'explorateur québecquois et son apostolique
compagnon. « Non, s'écrie-t-il, il n'est pas prouvé que
Cavelier de la Salle soit allé jusqu'au Mississipi entre les
années 1669 et 1672, ni même avant le retour de Jolliet
à Québec en 1674. Dans l'état actuel de la question,
la priorité - non de la découverte du grand fleuve, la- .
quelle appartient il Hernando de Soto - mais de la
première vue, description et exploration de ses . rives
par des Français, revient il Louis Jolliet et au P: Mar­
quette.

M. Pierre Margry, dont il est ici question, était aide­
conservateur des Archives de la Marine à Paris. Il s'était
constitué le champion per Jas et nejas de Cavelier de la
Salle, et l'ennemi acharné de tous ses rivaux. Il avait
un caractère désagréable, un jugement peu sûr , et des fa­
çons cachottières très agaçantes. Parkman fut victime
de ses mauvais procédés, au cours des recherches qu'il fit
pour la composition de son livre sur La Salle et la décou­
verte du grand Ouest. Voici ce qu'on lit dans la biogra­
phie de l'historien américain par M. Farnham: « Le seul
obstacle sérieux qu'il rencontra dans ses recherches fut le
refus de M. Pierre Margry, directeur des Archives de la
Marine et des Colonies à Paris, de lui donner accès à une
collection considérable de documents relatifs il La Salle
et aux autres explorateurs de l'Ouest. Cette affaire est
rapportée dans les préfaces de La Salle, du moins au­
tant que Parkman se souciait d'en parler. Sa version
est extrêmement charitable; car les gens du métier cen­
surèrent sévèrement Margry pour avoir traité comme
propriété privée une collection de pièces puisées princi­
palement dans les archives dont il était le gardien officiel,.
et aussi pour l'esprit mercenaire et intraitable qui le
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poussait à tenir sous clef la vérité. Parkman fut obligé
de publier son La Solle sans avoir pu jeter un coup d'œil
sur ces papiers, et avec la conviction qu'il lui faudrait
probablement refaire plus tard une partie de son livre. )) 1

Dans le passage que nous avons plus haut cité, Har­
risse mentionne le nom de Hernando de Soto. Cet aven­
turier espagnol fut le premier européen qui vit le Missis­
sipi. Mais en fut-il vraiment le découvreur? Se diri­
geant de la Floride vers le pays des Arkansas, en 1541,
il fut arrêté dans sa marche par un fleuve immense, et
constcuisit des bateaux pour le traverser afin de pou­
voir continuer son expédition vers l'Ouest. Voilà tout.
M. Gagnon écrit à ce sujet:

« Ferdinando de Soto vint expirer sur la rive ouest du
Mississipi, un peu au-dessus du confluent de l'Arkansas
et de la grande rivière; voilà pourquoi on pourrait pré­
tendre que Jolliet et Marquette ne sont les découvreurs
que du Haut Mississipi et du pays des Illinois. Cepen­
dant, les renseignements donnés par les compagnons
de de Soto, relativement. au Mississipi, sont si vagues que
la plupart des historiens n'y attachent guère d'impor­
tance. D'après M.l'abbé Verreau, les Espagnols n'ont pas
plus découvert le Mississipi avant Jolliet que les Scan­
dinaves n'ont découvert l'Amérique avant Colomb, que
les Bretons et les Basques n'ont découvert le golfe Saint­
Laurent avant Jacques Cartier. Le savant abbé ajoute:
C( Les droits de Jolliet sont les mêmes que ceux des deux
« autres immortels voyageurs. Surtout ils ne sauraient
« être contestés par une nation dont le premier soin était
( de dérober soigneusement ses moindres découvertes à
« la connaissance publique.)) Les voyageurs qui don­
nent des récits circonstanciés de leurs explorations; qui,

1. A Lile 01 Francis Parkman, par Charles Haight Farnham, pp. 155 et 156.
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dapr î-s un plan conserv é en double au Séminaire de Qu ébec.

S'agit-il bien de la maison décrite dans les Annales de l'Hôtel-Dieu ë

Les escaliers projetés à l'extérieur sont en réalité intérieurs.


